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Ce West pas avec des prières
QU'ON VIENDRA
A BOUT DE L'OAS
D

ANS les discours qu'il a prononcés, de Bastia à
Draguignan, `le général De Gaulle n'a cessé

d'appeler ses e ants prodigues de l'O.A.S . A rentrer
au bercail de « l'unit nationale n.
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s'efforce d faire obstacle à la
volonté de ense majorité de
la nation par l'intimidation, la
subversion, le meurtre, la guerre
civile. ..

Il est possible que le général
De Gaulle tienne les assassinats
du maire d'Evian, des commissai-
res Gavoury et Goldenberg, du
commandant Poste - sans comp-
ter la tentative, une fois avortee,
contre lui-même - pour des en-
fantillages . Il est possible que les
ordres de mobilisation émanant
d'une camarilla de conspirateurs,

taire

	

lice

	

et
(l'extrême indulgence

	

ne cer-
taine magistrature, finan-
cière enfin qu'appo nt à la sub-
version des établissements ban-
caires et des sociétés pétrolières,
ne l'inquiètent guère . Le pays est
d'un autre sentiment qui appelle
un crime un crime et son auteur
un criminel et, sachant, au sur-
plus . reconnaitre le visage du
fascisme . prend au sérieux la
lutte sans merci qu'il convient de
mener contre lui.

Parce qu 'on ne compose pas avec
le fascisme . De quelques oripeaux
pseudo-patriotiques qu'ils s'affuble
et même s'il prétend abusivement
traduire les sentiments d'une po-
pulation désorientée . Malheur à
cent: qui n'auraient pas compris
encore que cet adversaire-là ne
connait pas d'autre loi que la
force

UNE MAGNANIMITE
INUTILE ?

Du propos du chef de 1'Etat on
recherchera cependant le sens et
les raisons . S'agit-il de dire que
si, par impossible, Salan, admet-
tant qu'il s'est trompé, s'enrôlait
maintenant sous la bannière du

	

général

	

De Gaulle, du

	

dégage-
ment et de l'autodétermination
(qui débouche inéluctablement
sur un Etat algérien où le P.L .N.
aura des resnonsabilité majeu-
res), il recevrait l'aman ?

Mais envisager l'hypothèse
c'est en voir, du même coup, l'ab-
surdité. Au surplus, l'interview
que Salan a pu très aisément don-
ner à une chaine de télévision
américaine, n'a pas laissé, s'il en
avait pu subsister, le moindre
doute à cet égard.

Et cependant, si le général De i
Gaulle c'est efforcé à cette ma-
gnanimité inutile, pratiquant au
surplus un pardon des injures qui t
ne lui est pas coutumier, il vou-1

1 lait bien signifier quelque chose
autre chose

S'agissait-il de laisser entendre,
ou'entre les huts qu'II poursuite

	

., dans le

	

règlement

	

de l'affaire
f algérienne, et les objectifs qui'
sont maintena n t '-eue pes
dés de l'Algérie française, ill n'y
a pas, au fond, une différence
telle au'elle justifie un affronte-
ment ?

On est là sur le terrain glissant
de la conjecture . Mais quelle au-
tre explication ? On aimerait, cer-
tes, en entendre une qui dissipât
nos alarmes.

QUELLE ISSUE ?
Parlons clair. Aucune concilia-

tion ne peut être recherchée entre
les ultras et le pouvoir gaulliste
hors de l'échec de la négociation
dont on nous dit qu'elle doit être
en gagée avec le F.L .N. d'un ins-
tant à l'autre, Si De Gaulle et
son g ouvernement veulent cette
conciliation avec VO A S . . il est
permis de concevoir les doutes les
nlus eraves cur la sinecrité avec
laquelle ils se rendront aux pour-
parlers avec le G.P .R .A.

Les a p parentes concessions aux
thèses du F.L .N. que l' on a trou-
vées ces jours derniers, dans le
langage présidentiel n'auraient

.alors pour objet que de déguiser
cette volonté d'échec, d'en impute
	 Çeer=esRAYER.
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LE GÉNÉRAL ET L'O .A.S.
(Suite de la page 1)

ter la respons T(lte ä ` l ` interloelr
teur et de faire admettre qu'au-
cune entente, définitivement, n'est
possible avec lui.

« L'issue est en vue a, a dit De
Gaulle à Toulon.

Oui, mais . ..
Il a ajouté : « .Quelle Qu'elle

soit . a
Jamais avant ce voyage en Cor-

se et en Provence De Gaulle
n'avait donné autant de précisions
sur la tacon dont il conçoit le
dépècement de l'Algérie dans le
cas où la négociation n'aboutirait
à aucun accord. F.t l'on a remar-
qué même une inflexion de sa
pensée vers une thèse chère à
M. Debré . Il ne s'agit plus du „ re-
groupement des populations fi-
dèles à la France, en vue de leur
embarquement à plus ou moins
long terme, mais d'un véritable
partage . Dans la première expres-
sion, c'était la solution haïssable,
la solution du désespoir et il con-
venait de tout faire pour l'éviter.
Dans la seconde, ce peut être la
formule à laquelle ON VEUT
aboutir, pour des raisons de poli-
tique intérieure, pour désamorcer
les pétards O .A .S ., avec toutefois
cette nécessité, au préalable, de
décourager la volonté de paix du
peuple (cancale en lui faisant ad-
mettre qu'il n'y a pas d'autre

It

En meure temps les gens de
l'O .A .S . s'efforcent de masquer
leur véritable visage, affirment
ostensiblement leur présence com-
me formation politique et se nan-
tissent d'une caution parlemen-
taire.

liier, dans la discussion du bud-
get des forces armées, un amen-
dement a été déposé qui demande
la réduction du service militaire
à 18 mois et la mobilisation de
huit classes en Algérie . On a aus-
sitôt donné à ce texte le nom
d' c amendement Salan a . Il re-
prend, en effet, avec une rare im-
pudence, un des thèmes favoris
de la démagogie O .A .S.

Tout cela vise a créer dans le
milieux politiques un climat de
grande nervosité . Tout cela tend
à faire prédominer sur toutes les
peurs qui assaillent le personnel
politique du régime, la crainte
d'un accord avec le F .L .N . consi-
déré comme générateur de trou-
bles graves. Alors que le général
De Gaulle parcourt les routes et
sème des paroles d'espoir, il lais-
se dans le même temps se tramer
entre Paris et Alger, non pas un
putsch au sort aventureux, mais
le plus dangereux complot con-
tre la paix .

G. R.

choix,

COMPLOT
CONTRE LA PAIX

Offrir. en gage de réconcilia-
tion . cette victoire i l'O .A .S ., on
en rive dans certains cabinets mi-
nistériels . Jamais tant de forces
ne se sont coalisées pour faire
peession dans ce sens . La dernière
trouvaille a été de faire en sorte
que l'opinion soit persuadée que
la représentation des MlIsulmans
d'Algérie par le F .L .N . - enfin
reconnue - a, pour contrepartie,
une égale renrésentation des Eu-
ropéens par l'O .A .S.

C'est un député U .N.R ., M . Pas.
quini, qui l'affirme à l'Assemblée
nationale, aux applaudissements
des représentants patentés de
l'O .A.S. dans l'hémicycle . C'est ce
mime M. Pasquini qui prend l'ini-
tiative de la création d'un inter-
groupe parlementaire pour le sa-
botage de la négociation. Par qui e:
est-il téléguidé sur la mime rive
de la Seine où se trouve le Palais d
Bourbon
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